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l^anlmMi iciijijjim? sérieuse. 

Beaucoup d\nïteurs» en s* occupant de Torigine des races, re- 
nioiilent tout d'abord à Adaiu et Kve au Paradis terrestre. On a 
fait Justice, aujourdlmi, de pareilles futilités; la critique vent 
uno marche plus grave. Il ne s agit donc point pour moi, dans la 
fjuestion du berceau de la race linnoise, de rechercher la patrie 
primitive, le Paradis ierreslrc de cetle race; mais bien d'indiquer 
qnelle place elle occupait sur la tcire avant que. son unité fut 
brisée, et lorsqu'elle ne formait encore en quelque sorte qu'une 
fanïîUe. On sait que, jusqu'à I époque où leur histoire cesse d être 
incertaine > les Finnois ont vécu fort séparés les uns des auïres, 
partie en Asie, partie en Europe. Des traces de leur passage ont 
été trouvées en Suède, en Daneuiaric, en Allemagne et eu Angle- 
terre. Une partie considérable de la Russie et de la Sibérie occi- 
dentale est encore habitée aujouicrhui par des peuples de leur 
sang. P ol i écriv î iin a dii» t 4ngué . s , Rask, pai' e.'^eiuphi, mî .iuppoj ;é 
^uale.^ plnsanrienr lnhita!Tf.idL rEspagu^^^ lislbùj wet fe i i^ DmijU es, 
leu i i.'dc. ^ eendon t!^ , étaiinit dViLg r ni fnu i ui.^ e. ^n n'annopkuil 
oooHknnfi e r hiutoii i qurîîr qmu m Hlu qu i 1>UJJI JtlJilifiLij [jui lm > fuijs 
jrnhiriiilr^i quand on voit un grand peuple répandu en tribus 
éparses sur une étendue si considérable du globe, n'est-on pas 
porté à se demander quel est le lieu du monde où ces tribus ont 
vécu primitivement dans une unité compacte et fraternelle? Cest 
de ce pomt de vue que j^rliTdini»! la question du berceau de la 
race finnoise . 

Cette question ne saurait se résoudre qu'en prenant pour hase 
les afTinités mêmes de toute la race; mais ici les opinions se di- 
visent : les uns rangent les Finnois et leurs alliés dans la race 
jaune ou mongoîiqae; les autres dans la race blanche on cauca- 
sienne; une troisième hypothèse en fait une race sppteniriojuii 
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/jiM^ii^ - polaire, et comprend par œnstHiuent clans les peuples du Nord , le.n 
ilt* , Finnois, les Sanioindes et toutes les aulres tri busde la iiiiMne famille, 

^CdJ^^^^ [f I -^^rïftnm préteiid>.< fft ivat; k mémim m i m nniilL^ que les Fin- 
' nois , les Turcs el les Sauioiedes forment à eux soûls un groupe 
romplet, qui sert de transition entre la race jaune ou niongoliquo 
et la race blanche ou caucasienne* Quoi qu'il en soit, il i*st au 
moins certain quil existe entre ces trois peuples, les Finnois, les 
Turcs et les Samoiëdes, une parenté réelle. Mntre les Finnois et 
les Turcs, la question est déjà vidée depuis longtemps chex les 
philologues, el tout récemment le professeur Retzius, de Sto- 
ckholm, et d'autres naturalistes, ont fortifié leurs conclusions par 
des observations cranioïogiques indubirables. Ces observa lions sont 
moins positives peut être en ce qui concerne les Samoiëdes; mais 
ici les données philologiques sont tellement surabondantes, que 
laffinité de ces peuples avec les Turcs ou Tatars, est un fait déjà 
acquis à la science. 

Certainement, il serait fort curieux d'entamer à ce propos une 
étude comparative des langues; et j'aurais pour cela de riches ma- 
tériaux dans les travaux de M Castren, en particulier dans cet ou- 
vrage que j'ai déjà ci lé : De afftxis personnaUhiis Unguantm aîtaïca- 
mm^ ouvrage prodigieux, où M, Castren n'examine pas uïoins de 
vingt-deux idiotnes. Mais ce travail dépasserait trop les limites d'un 
rapport, je préfère prendre mes preuves dans un chauïp anssi 
vaste peut-être, mais moins aride et plus universellement abor- 
dable. Je m'arrêterai donc à un Irait de mœur3 dont le caractère 
me paraît décisif. 

Quand on pénètre à fond dans Thisloire intime des peuples qui 
nous occupent, ce qu'on y remarque particulièrement, c'est une 
confiance illimitée , surnaturelle, qu'ils avaient jadis, et qu'ils ont 
encore en partie aujourd'hui, dans la puissance du chant. An 
moyen du chant, ils se croyaient certains de vaincre leurs enne- 
mis » de triompher de tous les dangers, de guérir tontes les mala- 
dies, d'endormir les serpents, d'apprivoiser les bétes féroces, en 
un mot d'accomplir toutes les choses impossibles. Selon eux, le 
chant était synonyme de sagesse ; or, rien n'était plus vénérable à 
leurs yeux que la sagesse. Quelque confiance qu*ils eussent dans 
leur glaive . ils le regardaient cependant comme inférieur au chant. 
Ainsi, les vieilles ranas nous apprennent que les héros agissaient 
encore plus par la force du chant que par la force de l'épée^ et si , 

,,, ^./«''^ ^^^if-^^. 
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au milieu de leurs exploits, un mot, un seul mot venait à manquer 
à leur chant, nulle puissance au monde ne pouvait y suppléer; ils 
devaient tout quitter pour aller à la reclierche du mot falal, fùt-il 
enseveli jusqu'au fond des enfers, ou dans la poitrine de que!f[ue 
héros dtïjà endormi dans la tombe. 

Je citerai à ce sujet un fraguienl du Kalevala, épopée nationale 
des Finnois. 

Wiiinàmoinen, le dieu suprême, le héros du pocme, a oublié, 
dans le chant magique qui lui est nécessaire pour construire son 
navire, les paroles originelles, c'est-à-dire les pamïes dans les- 
quelles réside la force créatrice. Il se rend dans 1 atelier dllmari- 
nieen, le forgeron éternel : 

< 0 ouvrier Ilmarimcen, forge-moi des souliers de fer, des gants 
de fer, une tunique de fer; forge-moi un bâton de fer à moelle 
d'acier , et je partirai pour arracher les paroles magiques du sein 
du vieux Kaleva, de la bouche d'Autero Wipunen^. » 

■< L'ouvrier Omarinieen dit : * Déjà depuis longtemps Wipunen 
est mort; depuis longtemps Kaleva nest plus. Tu n'auras de lui 
pas une parole , pas la moitié d'une parole, k 

«Le vieux Wàinilmôinen n'écoute rien et se met en route; il 
marche, il court, ptsur ia pointe des aiguilles des femmes, et sur 
les glaives aigus des hommes, et sur les haches d'acier des héros. 

Wipunen, l'habile chanteur de vers, était couché depuis 
longtemps sons la terre* 

< Wàinamdinen arriva , et il enfonça avec force son bâton de 
1er dans sa gorge béante, entre ses joues frémissantes. 

« Soudain Wipunen s éveilla de son somuieiL II sentit Fat- 
teinte du bâton de fer, et une douleur immense le déchira; il mor- 
dit le bâton, mais sa dent ne toucha que la surface; elle n'eut 
point de prise sur la moelle d acier, sur le cœur du fer, 

« H ouvrit alors une bouche plus large, et ses joues se déten- 
dirent pour engloutir Wâinàmôinen ; mais le dieu s'y précipita de 
lui-même et descendit dans les entrailles du géant. y> 

Alors il s'établit entre Wâinàmôinen et Wipunen une lutte à 
outrance où, au milieu des images les plus excentriques, rayon- 
neotles splendeurs d'une poésie sans pareille. 
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« D ou cst-tu venu, s écrie le gcaut, d'où esl-tu venu, Iléau 
cruel, sauie impure? coiiinieut astu pu m'alteiiidre? vienslu du 
seiu des pierres ou des arbres, ou des régions aiilîqucs? Es4u 
descendu des montagnes, ou des liges des framboiises, ou du sanc- 
tuaire des sages, ou des fleuves des honiuies velus, ou des marais 
des sorciers, ou des collines des hommes sauvages, ou des ca- 
vernes des et i en s farouches, ou des repaires des ours indomptés, 
ou des contrées où les renards glapissent, où les lièvres se ras- 
semblent? 

* Prodige d épouvante! luis loin de moi; supplice de la terre, 
éloigne-toi de ma poitrine; sinon, que la douleur t'envahisse, que 
les passions te dévorent, que le mal te déchire en deux parties, 
que le noir destin te partage en trois lambeaux. >* 

Puis, Wipunen appelle à son secours toutes les puissances du 
ciel et de la terre. 

« 0 UkkOt toi qui t'appuies sur Taxe du monde, toi qui habites 
la nue qui vomit la foudre, apporte ici ton glaive de feu, afin de 
frapper le cruel qui me tourii^ente, de chasser à jamais iuon en- 
nemi ! 

• Va- t-en, être fatal; fuis, homme pervers, avant que ramoie 
de Dieu ne se lève, que le soleil ne se lève, que je ne coumience 
mes chants. 

*i Que Dieu apparaisse ^ que le secours de Jumala se manifeste! 
Les montagnes distillèrent du beurre, les rochers se couvrirent 
de graisse de porc, les lacs se transformèrent en collines , les hautes 
terres Vinclinèrent, les basses terres s'élevèrent, les citadelles 
furent ébranlées, les rochers d airain tremblèrent, les tours des 
forts s écroulèrent lorsque pour la première fois Dieu apparut , 
lorsque pour la première fois Jumala se manifesta* 

« Ainsi ébranle-toi, méchant; fuis, fuis loin de moi! » 

Mais Wàniâmoinen résiste à toutes ces conjurations; enfin, 
Wipunen vaincu^ ouvre Tarche pleine de paroles, afin de lui chan- 
ter ses beaux chants, ses plus beaux chants» 

« Il chanta les paroles de Forigine, les chants de la sagesse* Le 
soleil s'arrêta pour l'écouter, la lune s'arrêta pour fécooter, les 
étoiles, les vastes flots s arrêtèrent pour récouter, les fleuves ces- 
sèrent de bouillonner, les cataractes d'écume r, le Vuolisî suspendit 
sa course, les ondes du Juortana se dressèrent* 

•(Et WàinàQiôinen entendit les paroles magiques de la bouche 
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tVAalero \Vipuiien> de la poitrine de riioinnie forl, de Tes to mac 
du puissant héros, » 

Ces récils des Finnois se i^lrouvent également chez les sauvages 
Tatars et chez les Sanioiëdes : comme ceux des Finnois, leurs 
*ruerriers et leurs héros s élancent au delà des terres et des mers 
pour y chercher ces chants merveilleux , ces paroles de la sagesse, 
auxquels rien ne peut résister. Il y avait dans la puissance dû 
chanta selon les Finnois, quelque chose de si entraînant, de si 
victorieux , que les dieux eux- mêmes se laissaient charmer par lui. 
La même croyance existe aussi chez les Talars ; on lit dans leurs 
myas que les sept dieux du ciel assis sur les nuages prêtent loreille 
aux chants des mortels ; et que les esprits de ra]>îme eux-mêmes 
franchissent lespace qui les sépare des régions de la lumière pour 
venir s'y consoler aux sons mélodieux de la harpe. 

Cette puissance extraordinaire du chant, on la croyait surtout 
cachée dans les paroles magi(|ues, dans les incantations de sor- 
cellerie. Mais les peuples dont i) est ici question possèdent aussi 
de riches trésors de chants lyriques et épiques. Ces chants oflrent 
un caractère absolument identique chez les Finnois et les Sa- 
moiëdes, clïcz les Turcs païens ou Tatars. Il ne fout donc pas 
s'attendre, connue dtyà on peut le présumer d'après la physiono- 
mie extérieure de ces peuples, il ne faut pas s'attendre, dis-je, à 
y rencontrer de ces explosions de joie et d'enthousiasme que font 
naître la fortune et le bonheur; ils ressemblent ^ au contraire, aux 
soupirs profonds exhalés d'un cœur qui souffre el qui est accablé 
par le malheur, i Ma harpe, dit la muse finnoise, est formée de 
chagrins, composée de soucis, sa caisse est faite de jours mauvais, 
ses cordes tressées avec des douleurs. Oui, ma harpe ne rend 
point de sons joyeux, parce qu'elle est formée de chagrins, com- 
posée de soucis, ■ Telle est la nature de la harpe finnoise : rare- 
ment la joie la fait vibrer; mais elle reproduit à travers les varia- 
tions les plus diverses tous les sentiments les plus tendres et les 
plus douloureux du cœur humain. Ce caractère mélancolique do- 
mine également dans les effusions lyriques des Sanioiëdes et des 
Tatars. M, Castren cite à ce sujet une sorte d'élégie samoiëde dont 
le sujet est on ne peut plus touchant. 

«Quand je fus prise pour épouse, je regrettai amèrenient de 
me séparer de ma bonne mère; mais je vécus quelque temps avec 
mon époux, avec mon noble ami, et j'i>ubliai tout mon chagrin. 
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Je pensais autrefois qu'il n était pas dadieu plus douloureux i|ue 
celui qui vous sépare d'une mère; uiais mai u tenant il m eu est 
venu un autre : il est mort, mon noble époux, et je le regrette 
bien plus que je uai jamais regretté ma njère. Il ma laissé quatre 
petits enfants à la maison* Ali! oublierons-nous jamais celui que 
nous avons perdu! Maintenant, ma vie se passe à exhaler la 
moitié de ma douleur dans mes chants et à en adoucir lautre 
moitié avec mes larmes. » 

li serait superflu de citer encore ici des chanis turcs ou tatai-s. 
Cesl toujours le même soupir exhalé, toujours la même corde 
mélancolique. Que penser de cette conformité d inspiration ? Et 
lorsque Ton considère qu elle a son principe dans des mœurs, des 
habitudes, un culte reli^eux, une manière de sentir et de conce- 
voir tout à fait analogues, n'est-on pas porté à aiïîrnier que les 
peuples chez lesquels se rencontrent de pareils phénomènes ap- 
partiennent à la même origine; que, par conséquent, les Finnois, 
les Sanioiëdes et les Turcs sont frères P 

La même ressemblance qui existe dans les chants lyriques de 
ces peuples se fait remarquer dans leurs chants épiques ou héroï- 
ques. Par exemple, le sujet en est partout identiquement le même. 
Ainsi, chez les Finnois, conmie chez les Turcs et les Samoièdes, 
c'est toujours k main d'une jeune fdle qui est proposée comme 
but aux exploits des guerriers, A peine, parmi tous leurs chanis 
héroïques, s'en trouve-til un seul qui développe un thùuie diffé- 
rent. 11 est vrai que ce sujet a aussi été chanté par presque tous 
les peuples de TEurope, surtout pendant la brillante époque de 
la chevalerie. Mais les sauvages de l'Asie ne l'ont pas envisagé du 
même point de vue. Comment, en effet, auraient-ils pu se ren- 
contrer avec les nations les pins civilisées du monde, ces habitants 
des déscrb et des montagnes arides? 

Ce qui distingue le temps de la chevalerie, cest qu'alors les 
exploits du chevalier n avaient d'autre but que de capter famour 
et la bienveillance dune jeune fille. Apres avoir langui plus de 
mille ans sous le joug de l'esclavage et du mépris, la femme avait 
enfin reconquis, par le triomphe du christianisme sur le paga- 
nisme, un de ses droits les plus sacrés, celui de disposer de son 
propre coeur et de suivre à son gré Timpulsion de ses sentiments. 
Or, il était dans fesprit de la chevaierie qu'elle fixât de préfé- 
rence ses affections sur celui qui s'était distingué dans les coui- 
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l>als. De Ikœtte niagtuiiqiie ardeur qu'inspirait au jeune guerrier 
lespoir daltirer les regards d^ine belle vierge et d entrer en pos- 
session de son cœur. C était coin me laiguillon qui activait sa course 
au milieu des dangers, comme I étoile qui le guidait à la vie- 
toirc- 

Les exploits du héros finoois, samoiéde ou turc, avaient un tout èa 
aulrc principe. Che^ ces peuples, la femme était autrefois,-**;»^ ^i) ««^ 
encore en partie maintenant, une pure esclave, on tMre sans vo- 
lonté, une chose qu on peut acheter avec une autre chose. Toute 
aspiration vers un état meilleur lui était interdite; elle devait, du 
moins» ietouller dans sou germe et ne pas permettre à la nature 
de suivre vis-à-vis d elle ses lois accoutumées. Née pour la servi- 
tude, à la merci de son père ou de ses frères, elle devait assister 
sans se plaindre au commerce qu^ils faisaient de sou cœur: se 
laisser vendre sans participer en aucune façon au marché. 

Mais, dira-t-on, si la condition de la femme était si misérable, 
si dépendante, que pouvait-elle donc avoir de commun avec les 
exploits des héros] Quy avait-il de si attrayant peureux dans cet 
être voué au mépris; et si, ne se souciant en aucune façon de son 
amour ni de sa bienveillance, ils ne voulaient d elle que sa propre 
personne, à quoi bon, pour cela, livrer bataille, dépenser leur 
sang et leur vie, puisqu'ils pouvaient Facquérir au prix de quel- 
ques rennes ou de quelques chevaux? 

Pour résoudre cette question, je dois citer un article du code 
nia trinio niai des Samoiëdes et des Tatars, Cet article proscrit 
toute union entre individus de même tribu; en sorte que, pour 
contracter un mariage valide, il faut nécessairement que les deux 
contractants appartiennent à des tribus dilTérentes, Or, dans les 
temps anciens, les tribus samoiëdes ou tatares étaient presque 
toujours en hostilité ouverte. Pour aller d'une tribu dans une 
autre, il fallait passer, selon le langage des muas héroïques, à 
travers le tranchant des glaives des hommes et les haches deconi' 
bat des héros, Conmient donc eut-on pu contracter des mariages 
à iamiable au milieu d'une guerre aussi continuelle et aussi fla- 
grante? Il faut dire aussi que la polygamie, dominante chez les 
peuples en question, y activait singulièrement le débit de cette 
marchandise quon appelait/em/n^, en sorte que les jeunes filles 
y devenaient très-rares, très- recherchées, et par conséquent très- 
difîiciles a obtenir. C'est pourquoi, dans les conditions mêmes les 
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pkis paciiiques , FalFaire d'un mariage eDti^ainail toujours de lon- 
gues nojLçocia lions, de fortes dépenses el mille autres inconve- 
nienb. Pour trancber d'un seul coup toutes ces diiïicultés, les 
jeunes braves îi'hésitaieut pas à livrer ba(aille et à conquérir leurs 
feiiiines à la pointe de Fépée. Ce sont des exploits de ce genre que 
les Samoiedes et les Tatars célèbrent de préférence dans leurs 
cbauts liéroïques- 

M, Castren, dont j exprime ici les idées el dont je traduis en quel- 
que sorte les propres expressions, prétend que les cbanls héroïques 
des Finnois procèdent du même principe d'iuspiralioti, li est vrai 
qu avec le temps ils ont revêtu un caractère moins rude, une phy- 
sionomie plus tendre, plus humaine. Le droit que possède fa 
femme de disposer de son propre cœur s y révèle déjà en plusieurs 
endroits, et Ton y voit les jeunes filles exiger des guerriers qui as- 
pirent à leur main des preuves d'éclatante bravoure : cest ainsi, 
par exemple, que, pour complaire à la vierge de Pohja, le héros 
Lemmikainen doit enchaîner le coursier dllùsi (lediable), et tuer 
un cygne d'un coup de flèche sur le fleuve même de la mort; cest 
ainsi que, dans le même but, Ilmarinnen doit labourer un champ 
rempli de vipères, museler les loups des bois, enchaîner un bro- 
chet dans les torrents de rabime. La jeujie Finnoise attend son 
amant vainqueur, elle le reçoit avec joie, lors même qu'il a en- 
core les lèvres rougies du sang du loup et la main entortillée de 
serpents. 

Cependant, malgré ces couleurs vraiment clievaleresqucs, on 
rencontre encore i^à et là, dans les chants finnois, des traits tout à 
fait asiatiques. De même que les Tatars et les Samoiedes, les 
Finnois vivaient en tribus séparées, presque toujours eu guerre 
les unes contre les autres. Les runas, il est vrai , ne citent que deux 
de ces tribus; mais la tradition en reconnaît un bien plus grand 
nombre t et, parmi ces dernières, il en est encore plusieurs qui ont 
conservé jusquaujourd'hui leur nintuelle aniniosité. Malgré tout 
cela, le héros iiunois, comme le héros tatar ou samoiede, devait , 
si Ton en croit les rutias épiques, choisir sa fiancée dans une tribu 
étrangère à la sienne. Aussi, lorsqu'il allait faire sa demande en 
mariage, il avait toujours soin de se revêtir d'une cuirasiie de fer ut 
de ceindre ses reim d'une ceintareir acier; ou du moins, de remplir son 
bonnet d'argent, de remplir son chapeaa ci ov\ L or et largcnt étaient, eu 
effet, auprès des vieux Finnois, une rccommaudation non moins 
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puissante (|ul' le tmiichaiit do glaive. Ainsi donc, il demeure par- 
lai te tiuvii lé labli que les cliaiils héroïques iiuiioiSt lurcset sainoiëdes» 
reposent sur une base corn m une et participent aux mêmes carac- 
tères. Seulement, coinme je Tai déjà dit, il y a dans les cbants 
liunojs plus de douceur et de noblesse; il semble qu un souille 
de Icsprit chevaleresque du moyen âge ait pénctré jusque dans 
ces régions lointaines hahîtces par la race finnoise, et en ait nio- 
dilic riuspiration; en sorte que» dans leur forme actuelle, elles 
rappellent en plus d'un endroit les épopées germaniques. 

Du reste, en étudiant les rapports de parenté qui unissent les 
Finnois, les Turcs et les Sainoiédes, il ne faut pas perdre de vue 
que de nombreuses branches de la race finnoise ont vécu pendant 
plus de mille ans en contact intime avec les Slaves et les Germains. 
Aussi ces derniers ont-ils enté leur civilisation sur le \ieux tronc 
primitif de ces branches, cl changé par conséquent la forme de 
leurs rejetons. Mais, quoi qu'ils aient fait, ils n'ont pu en dessé- 
cher entièrement la sève originelle, et il en jaillit encore aujour- 
d*iiui des preuves d'une consanguinité manifeste entre les Finnois, 
les Turcs païens et les Samoiëdes. Cette consanguinité me paraît 
donc incontestable; mais il en est des nations alliées coinme des 
individus unis par les liens du sang : c esta-dire (ju'il a été un 
temps où elles habitaient ensemble, un temps où elles se sont 
élancées du même berceau. Dût-on nier absolument toute parenté 
entre les races finnoise, turque et samoiëde, qu'il utni faudrait pas 
moins admettre pour elles une époque de cohabitation comnmne. 
Car autrement, comment expliquer cette ressemblance merveilleuse 
qui se produit dans leurs langues, leurs mœurs , leur genre de vie, 
etc* etc*? Un principe aussi nécessaire exerce sur la question qui 
nous occupe une influence décisive. Il nous conduit, en effet, par 
la voie des Talars et des Samoiédes, jusqua ce berceau désiré 
de la race liunoise, que nous aurions cherché en vain à atteindre 
directement. 

Ecoutons ici M. Castren : 

■ Pour pénétrer aussi complètement que possible les mystères 
delà langue, de Thisloiie, et les autres conditions vitales de la 
race samoiëde, je me suis livré à de longues et laborieuses péré- 
grinations, doù je suis revenu avec cette conviction, que les Sa- 
moièdes sont originaires de la haute Asie, elquils se sont établis 
primitivement dans les régions des monts Sa vans et sur les rives 
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du JéiHâseï. J'ai rencontré dans ces derniers parages plusieurs pe- 
liles tribus samoiëdes vivant au milieu des tribus turques et niou- 
^foles. Une seule parmi elles/urie petite oulousse, a conservé salanj^ue 
et sa nationalité ; ïe reste a déjà pris la langue des Turcs et des Mon- 
gols, ainsi que leurs mœurs et leur genre dévie, sans pourtant oublier 
entièremeut leur origine samoiëde , laquelle d'ailleurs se trahit par 
des phénomènes philologiques et par d autres monumenls dont la 
signiiication n'est pas douteuse. Ainsi, pour ne citer qu un seul 
fait, j'ai trouvé che^ les Soyotes, qui habitent les frontières de la 
Chine, un certain nombre de noms de famille absolument sem- 
blables à ceux qui sout en usage chez les Samoiëdes de la mer Gla- 
ciâle, A quoi tient cette ressemblance, sinon à une communauté 
d origine entre les Samoiëdes du Nord et les Samoiëdes du Midi? 
Mais les partisans dune race polaire objecteront, peut-être, que 
les Samoiëdes méridionaux ne sont établis aujourd'hui dans les 
monts Sayans que par suite d'une émigration aventureuse de leurs 
antiques demeures de la mer Glaciale. Une pareille opinion est en 
contradiction avec toutes les données de Thistoire. Aussi loin que 
setendent les annales de la race humaine, elles nous montrent 
toutes les grandes migrations s effectuant toujours du Midi au Nord, 
jamais du Nord au Midi. Qu'y a-t-il d'ailleurs de vraisemblable 
dans cette hypothèse d'une race polaire qui aurait eu son berceau 
sur les rivages glacés de rOcéan septentrional? Une nature qui 
suffit à peine à nourrir quelques plantes chétives, aurait-elle eu 
la force de produire de ses entrailles un couple humain? Quant 
aux Samoiëdes en particulier, leur affinité bien constatée avec les 
Turcs est encore une nouvelle preuve de leur origine méi idionale. 
Ajoutons à cela leurs traditions nationales, qui indiquent claire- 
ment les monts Sayans comme le point de départ d'où s'est élancée 
la race Samoicde pour se répandre au loin dans l'Europe et dans 
l'Asie du Nord- 

* 11 est encore une autre tradition fort accréditée parmi les peu- 
plades asiatiques, savoir, qu'an commencement des temps, elles 
vivaient concentrées au sein d'une grande chaîne de montagnes, 
d où peu à peu elles sont descendues dans les plaines. Cette tradi- 
tion a sans doute son fondement véritable, de même que son ex- 
plication dans ce grand déluge qui, selon la croyance générale, a 
submergé la terre, et en a forcé les habitants à chercher un refuge 
au sommet des monts les plus élevés» Grecs, Juifs, Chinois, ïhi- 
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betans, Indiens, Aïiiéricains nn'nie , racoiiteiit tLans leurs tradi- 
tions les désastres du déluge uuivcrseL Ils y indiquent , en plu- 
sieurs endroits, les hautes monlagues qui, pendant Finoudation, ont 
sauvé le genre humain d'une ruine complète. Le mont Ararat n'a 
païi été probablement le seul refnge offert a rhumanité , Tarche de 
Noé , sa seule planche de salul. Or si les tradi tions des autres peuples 
ont le même droit à être acceptées que celles des Juifs, si Ton ad- 
n)et avec tous les savants modernes que le déluge universel est un 
fait historique, on y trouvera une explication naturelle de ces ré- 
cils populaires, qui font descendre toutes les nations du sommet 
des montagnes. Tel est aussi mon senlinient que les cimes élevées 
des Sa vans ont servi de refuge aux Samoicdes pendant la grande 
inondation. Tout au moins faut-il admettre qu*ils les ont habitées 
pendant lonj^tenips, et que les dernières traces de leurs pas y ont 
disparu* > 

En chaîne continue avec les monts Sayans selend le groupe 
occidental de rAltaï, dont le propre noyau est formé du grand 
Altaï, lequel se déroule entre les sources de TOb et de Tirlisch. 
Une autre masse considérable de la chaîne altaïque, qui porte le 
nom de Taiigna-Oîa, se dresse an midi du Jénisseï, non loin des 
monts Sayans, Or, suivant les chroniques chinoises, le grand Al- 
taï et le Tanfjau-Ola ont été habités, dès les temps les plus an- 
ciens, par la race turque. D'un auli ecôté, deux des plus ilhislres 
écrivains modernes, Klaproth et Eittcr, supposent que ces mon- 
tagnes ont servi de refuge aux Turcs pendant Tinon dation du dé- 
luge universel. Il est du moins certain qu'ils les ont habilées dès 
longine. Ceci résulte, non seulement du témoignage des chro- 
niques chinoises, mais encore de celui d'un historien turc, Abul- 
ghasi'Bahadur-Chan, lequel raconte que le premier père des Turcs 
fixa sa demeure au sein de F Altaï, près du lacissikol. Diaprés Abnl- 
ghasi, ce premier père des Turcs s'appelait Turk, et était Uls de 
Japhet. Ainsi « si Ton en croit récrivain mahométan, les Turcs ont 
fait un séjour fort prolongé dans les monts Altaï; mais, en musul- 
man orthodoxe qu'il est , Abulghasi se garde bien de leur donner 
ces régions pour berceau; il préfère remonter à la tradition mo- 
saïque et se conformer aux croyances de ses compatriotes en le 
plaçant dans le Paradis terrestre, dans la terre promise. 

En vérité, c'est une chose surprenante que cet accord des don- 
nées historiques à établir le fait d'une demeure comnmne pour 
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ces deux rares alliées, les Tiircs pt l<îs SiHiioiëtks. Couiiiie nous 
lavons déjà appris de Caslren, celïo demeure est située dans la 
haute Asie occidentale, près des monts Sayans et de la cliaîne oc- 
cidentale de TAhaï, aux environs des sonrces de YOb, de llrtisch 
et du Jénissci, N'est-ce donc pas aussi dans ces régions que nous 
devons placer le berceau de la race finnoise? Cela paraît évident, 
puisque nous avons constaté d^ailleurs la parenté de ces peuples 
avec les Turcs et les Samoicdes. Un savant hongrois, nommé 
(^honia de Kôroi, a espéré pourtant trouver la patrie première des 
Hongrois et de toute la race finnoise dans ujie autre partie de la 
haute Asie, dans le TibeL Guidé par cette espérance, il n p^^né- 
tré jusqu'au royaume de Dalaï-Lama; et là, enfermé dans fe 
cloître de Zmiska, il a consacré onze ans de sa vie à poursuivre 
le but qu'il s'était proposé, au nùlieu des fatigues et des privations 
de toutes sortes. Les travaux de Kôroi sont connus du monde sa- 
vant. Il â ouvert la voie h la riche Jitlérature du Tibet; mais le 
berceau de la race finnoise, il ne Ta point trouvé; «et avec la 
marche qu'il avait adoptée, dit Castren, il lui était impossible de 
le trouver. » 

nTai suivi avec une scrupuleuse attention, continue Castren . 
if>us les mouvements de la migration finnoise, et je ne crois pas 
me tromper en affirmant, comme je lai déjà dit, que les derniers 
vestiges des Finnois et de ha race finnoise se perdent dans les 
monts Altaï et Sayans. LesTatars parlent encore aujourd'hui d'un 
peuple aux yeux bleus, qui, dès les temps les plus reculés, se- 
tait établi dans leur pays et y était regardé comme ayant élevé tous 
ces vieux 1er 1res funéraires qu on rencontre de toutes parts dans les 
steppes. Cette tradition tatare répond tout à fait à une chronique 
chinoise, oii il est fait mention d*un peuple de race blonde, qui 
avait jadis fixé sa demeure au nord du TangmvOla, de même que 
les Turcs, ajoute la mêrne chronique , avaient fixe la leur au midi 
de la même montagne. Or, il n'est pas incroyable, il est même in- 
finiment probable que, par ce peuple de race blonde, on doive 
entendre le peuple finnois; car le teint blond a été regardé de tout 
temps comme un de ses signes les plus caractéristiques, 

• Une chose qui paraîtra sans doute aussi fort remarquable, c'est 
que Ton trouve aux environs de l'Irtisch un lieu appelé Snmi, 
c'est-à-dire presque littéralement du nom propre de la Finlande , 
Suomi, On trouve, en outre, dans les mêmes régions, beaucoup 
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tl au 1res dénoiiiinalîons locales qui se rencontrent également en 
Finlande, et qui, d'ailleurs, nont en partie- leur explication que 
clans la langue finnoise. Jen ci lerai quelques-unes des ))lns impor- 
tantes : par exemple, le (leuve Jeuisseï est appelé par les Tatars 
Kern; c'est aussi le nom de plusieurs fleuves en Finlande et dans 
la Karélie russe. Ce nom s*€crît, suivant les divers dialectes, Kern, 
Kemiciu Kymi, et sigfnifie en finnois un grand fleuve, un fleuve 
mère. Au systèriie Jéiiisseïqne appartiennent les affluents Sim, 
Jja et JjiiSy lesquels noms ressemblent étonnamment à ceux des 
fleuves finnois Simo et J/'oAi, {[uî se trouvent également dans les 
parages du Kemi, au nord de rOstrobothnie. Parmi les autres af- 
fluents du Jénisseï, il faut encore citer Oja, qui, en finnois, veut 
dire riiissmu; Jaga, synonyme du mol finnois Jo/î/ et du mot lapon 
Jûga; Koha, nom qui se rencontre aussi en Finlande, à Perm, à 
Arï^hangel, et qui, dans la langue finnoise, signifie rivière poisson- 
neuse. Près des sources du Jénisseï, on voit deux cimes de mon- 
tagnes ou Taskrl, dont Tune est remarquablement supérieure à 
Fautre, La première cime est appelée par lesTatars Kyrkj'TaskyK 
et la plus basse Âla-Taskyl; ces dénominations ne rappellent-elles 
pas les mots finnois Korkia, haut, et Ala, basPQuuu ou plusieurs 
des noms que je viens de citer tirent leur origine de la langue ta- 
tare, il nen résultera pas moins qu'il existe des mois tout à fait 
identiques dans la Finlande et dans F Altaï; que les langues fin- 
noise et altaïqne sont sœurs; et que par conséquent cest du sein 
des monts Altaï que les Finnois sont partis pour venir s'établir dan*^ 
les demeures qu'ils occupent actuellement. » 

Sans parler d'une foule d'autres preuves qui tendraieut à con- 
firmer cette dernière conclusion, je ferai seulement remarquer 
cette circonslance importante, que plusieurs branelies séparées de 
la souche finnoise se rencontrent encore aujourd'hui dans les en- 
virons de son ancienne demeure. Ou désigne habituel le m etït ces 
branches sous le nom dOsiiaks et de Woguîes; maison les connaît 
aussi sous le nom coninmn i'Ug riens QuJagriêns.¥o\ir le moment, 
elles sont établies le long des rives inférieures de lOh et de l'Ir- 
tisch; mais on trouve aussi de leurs traces dans toutes les autres 
parties du pays baignées par ce dernier fleuve. Probablement 
qu'elles auront pris leur nom cYlIgriens onde J mj riens ^ depuis leur 
séjour sur les bords de Tlrtisch, Là, en elTel, habitait, dés les 
temps les plus anciens, une tribu Uirqne appelée Ogar ou Jogar ; 



01-, il est hors de doute cjue les \nhm luiiioîsos qui sp lrouv;iioi>r 
dansjion voisinage se fusionnèrent coiupléleruenl luec elle tU lui 
«unpruntèrent son nom. Du resïe, ce nest pas seulement les Wo- 
gales et les Oslîaks, qui ont pris le nom dTigriens; le nom de Hon- 
grois, que portent les Magyares, a aussi la nu-uie origine; de 
même que le peuple hongrois hii-méme compte parmi ses plus 
proches parents les Ostiaks et les Wogules. 

On sait que les Hongrois ont husite pendant longtemps à recon- 
naître cette parenté; leur ainour-propre national y répugnait sou- 
verainement, et c'est pour cela peut être, en partie du moins, que 
Kordi a voulu chercher le berceau primitif de la race hongroise 
dans le Tibet, où, du reste, suivant les annales chinoises, il 
devait rencontrer encore une branche de ces Turcs-Ogur, qu'il 
fuyait avec tant de soin. Après Korôi , les écrivains n'ont pas 
manque, qui ont cherché, sous mille prétestes, contie toute 
raison et toute vérité, à briser les liens de famille qui unissent 
les Magyares et les Finnois. Telle est, en eflet, lambition de 
tous les peuples du monde, de sallribuer un berceau entouré 
dune splendide auréole. Les Finnois eux-mêmes, les Finnois, 
moins superbes cependant que leurs frères de Hongrie, n ont-ils 
pas rougi de sentir couler dans leurs veines un sang lapon et sa- 
rnoiéde? et n'onl-ils pas secoué, eux aussi, la poussière du paradis 
terrestre et de la terre promise, pour y retrouver la semence pri- 
mitive de leur nationalité? Toutes ces illusions doivcnl s\:vanouir 
au souffle de la réalité. 11 est beau, sans doute, d aspirer à de 
nobles aïeux; mais il est mieux encore de s illustrer par ses pro- 
pres œuvres. Chaque peuple, d'ailleurs, a sa gloire propre, car 
chaque peuple a sa destinée à remplir, son génie à féconder; et 
if n est pas permis à une tribu , sous prétexte d une splendeur plus 
éclatante, tle briser ses alliances et de renier son sang. Qu'elle se 
souvienne, au contraire, quil y a entre races du même sang soli- 
darité impérieuse; que la gloire de Tune réagit nécessairement sm^ 
l'autre, et qu'il est de leur conscience à toutes de rapporter cette 
gloire à la source unique et féconde d'où procède la famille tout 
entière. 

Ces considérations ont déjà porté leurs fruits; rhistoirc triotti- 
phe du roman, la vérité de la chimère; les Finnois déposent leur 
vanité d'un jour pour tendre la main aux Lapons et aux Sa- 
moiedes ; les Magyares fra 




ZoR s A M r 0- M Y T n E T]w FmNisciiEN Epos; voit 
ANTON SCIIIEFNER. (Lu le 22 mars 1850,) 

Kamn hal die Fom^biinfî afigefongon, flio unsprihifflirhen 
\Vohïi«itz*^ des finiiLscheii Volks iu deii (lebir^a'ii Mitlelasietis 
tiadiziiweÎNéii, m hi nxmi aiirli «chou ra^iHi bci der ITand ^^e- 
wej*eJi, eiïie Menj^e von Wortern der finiiîschen Spraclie ans 
dom Sprarlisrliatzc jciicr Gcgeiidéii erklaivii zii wolleii, ïîajt 
Schott den m^riig glûcklichen Vemich gemacht, das im ûii- 
nischen Kpos vorkoinmende Wort tarwas aus dem M<m^*oU- 
srhm m erklareii, so isl niaii mitdem fiir die ^anze Kalewala 
êo bedeuliiamt!!! Worte Sampo nocli merkwiirdiger umgegaii- 
gen. Grimm in der Mythologie S, 1229 eriiniert an die inon- 
goliticlic Sage vom Haiiine Asainbubararcha, de^ssen Im 
Wasscr faflenden Fi iicble den Laut Sainbii von sîcb {^eben, 
undâcheint einen Zii^ainnienlian{r mil dern libeliseben ^an^pa 
(^^S^'CI) geiàiiiert^ hetlig mrmnehimn. Der Name des Itaums, 

der in der bnddhisli^rbeii Kosmologie eîne bedeiitende Roi le 
spielt, ht jcdocb dem Sanskrit entleliiit: fïir konmien 
zwei Tran&criptionen im Tibetischen vor, ïnid hiiufiger 

^^'^t woraus nacb fakcber Lcsnng des praflgirten A 

A^ambu enLstanden ist. Ohm von diescr Herbntiing ans dem 
Tibetischen zii wîssen, kam auckCafitrén (im BnUefin hûtor,- 
j>hiloi. T. V. No. 1*K 20. S. 31 1 Mg.) darauf, Sampo ans dem 
T îb e tisc hen sang { ) gehehn u nd p b u [^) Quelle erk i a r en 

zu wollen nnd es als eine gehcime O^'^Hb JeglicUer Gbkkselig- 
ke i t a u l'zx ifasse 1 1 , I> ies*^ A 1 1 f ! a Mui w t * i si v si li ei tU a ueh L o n ri - 
rot nieht tnif^sfalleu zii baben, da er inderneuen Kiilew 



atisgabnSampo in di^rGloâ^e zu 1,45 durch maaii onnistaja, 
onnen lalide Begiucher de^ Lande Quelle des Gliicks crMiirt. 

Was Ul abcr tler Sampo? Eiie ich diese Fragt; boaiitworUî. 
kaiin icU niclit iimhin, inicli ùbiîr das B^iitreben zu wundoriï, 
das iïi dcr Ferne zu suchen, was die nackste Nacbbarsrbaft 
bedttutend leichter an die fiand geben konnle, Jahrhimdene 
Jang haben die Finnen in nachister Bei ubnmg mit gerniani^ehen 
und slavischen Stammen frelebt, und sollten ^ ir kfùne Zeug- 
nîâific de:^ Gescbichle fur ihren regcn Verkebr unter einander 
haben , so wiirden wir in der Spracbe die *sir herslen Bele^e 
i}^ in {germanise h en und slavi^chen Sprachen 
nîcht an Entlehniaigen ùua dem Fininscheii, m bat aueh daâ 
Finniiiche imû namenllicb die KalcT^^ala eîne Masse vonÈtit- 
lehnungen ans dcn Spradien der f?:€nannten SLamme aufzuwei- 
«en. Bas Wort Sampo glauben wir a m Siebersten aiif das im 
Scbwedisi'ben gar gangbare stainp Stmnpfe zuriickfiibren zu 
kiinnen. llebcr die Verbreitung des Wort es stampb im deul- 
«chen Âltertbum s. Wachtor im Glossarmm German^ ti. Graff 
Unter den Slaven haben die Ruissen CTjna und cxynKa, die 
Polen das dem Germanisehen nalierslebende «tepa, stepta- 
Wic^ lai aber die Unlerdrîitkuiif^ des t /.u erkiâren? Ueber eine 
solcbe Er^cbeinung anf dem Gebiete der indo - enropaischen 
Sprachen batwich Pott, De lingm SormSQ-Lùhuamcà^ 1. p. C8, 
ansgeisprochen. Fiir das Fimii^ichc konnen vflr noch folgende 
Beîspiole beibringen : Akuordîsch slampr, danisch stamp 
Zuber, im Finnischen sammia; «chwed.star, lappisch stiiora, 
fjuniseh s u ii ri ; aïtnordîseb ^U'it maeror^ ûniiiiich « uf n Trat^er^ 
Kummer; ru^iscb çi^aa, lîLth. sena, îeUisch â6ena, finniseli 
sein a. So wird aiieh das ungariscbe âzoba ans dem deul- 
schenStiihe ;£u erklaren sein Aehiilich haben die Osljaken 
ans dem russischen CKOpo ihr eopa, ca|)ra gebildet^ s.Castràn^ 
Vermch eimr osfjoh. Sprachkhre, iiti Wurterverxeichniss. Ccî- 
^di^tiUcKer isi freilieh, das^ dic j^innen bei solehen , mil zwei 
(Itïnsonanten anlauteaden Wortern den erv^teren derseHDeyi,^nq- 
lercjtu^^kerï. So finden wir bei Ben va 11 iin fin^iiseben Lexiçon 
das an* de m se h w e ^ i^ chen s t ,a m p en Is î a n de n e ^ a rn p . ^q- 
mm}^f(e Roggencihrcn^ Bci den Eh.«iten heisst tanip mie 
gro$i^e hëhe me Morserkm le , iampïiud oddrad geêlnmpfle 
Geri^ie^ Genîengraujiefi. Intcresi^ant ist dass auch andere 
Worter, die hierher gehoren, entlehnt scheinen, a. B. kerta 
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pli k errât gestnmpfte Roggmûhf*efi , das an das liHhaukche 
k e r t II ich hmît erinnert, r a « u ' zermaîmfes Sfroh, ni ^ e n n a n 
contundo, zermalmen, das msn mil detii schwedisdien kroâiïa^ 
vieil oie ht aiiuh mit dem ïitthfaiii.sdipn kruszu ich sfampfe ab^ 
pfrûdziii ieh i^îampfe in Verbindimg bniigen mi>chte, ÏJoeh 
diirfen wir nie ht verfressen, da*s.s es den Finnt*ii iiicht an ande- 
ren liezeichmingi^n fehîtj die ein fçroi>f^ere« Recht anf eine Eut- 
stehun^ unter âvm Volke adhi^i haben. Dahin ^ehort .snrwo, 
2timal die IVlehrzahl snrwot ziir Bezeîchmiii*î des Gestampf- 
len, surwoin i;ur Bi*zeiflinimrr des Stampfsto^seïs und hnli- 
maro oder aireli hiihuiari fur dm Morbier >»eib«t. Dïeses 
lelztere Wort steàt im Finnifielicn Ireilicii ganz vertnn^îelt da, 
merkwiirdtg îst eê aber^ da&s es nicht unverwandt mit dem 
mongolischen ^ oghor, im Maud.shn oho, «cheint, wah- 
r end das mon '^-^ goli^sche *4 nudngu sîampfG und "4 
nudiigiir Slampfsîossel eine Vcmandtschaft mit -«3 
dem I ap pi s çh e n j ii t e t Btam ^ pfen und n j u t o Siampf e ^ 
beurkunden. In der neuen Kale w alaausgabe kommt dieser 
Rlorser mît der Bezeîchininp[ hubmari oflers sowoh! alleîn 
[KXIV. l ak aueh iieben der Handmuhle oder dem Mahl- 
steinkivi (XL 178^ XXV. :^70; XXX, 370) vor. Der Gebraneh 
des Morsers ^m^ der Erfmdnng der Handmuhle voran, g. 
Iteckmann, Beyfrmje zur Geschkhte der Erfndm^m^ MAI. S, 2 
folg, Wir fuulen den MOrscf *it:hori im 4. Hutîb Moses XI. 8, 
wo èr zuïïijÈerreiben desManna gebraueht wird- Beim He^iod, 
Werke und l\ige V. 423, kommt er unter de ni N amen okftog 
vor. Bnltmann im Lerilogus, B. 1. S; 1^8, bemerkt mit Uecbl: 
»i die àlteste, einracb«>te liebandlung des Getreides znr Nahrung 
w ar ein blo*i#es Stampfen . . verfrleiche Serv ius ad VirgUn 
Aen. L J2i) Major eéï molarum msum non ha be ban t. Frumentâ 
• torrebant et ea in pilas missa pinsebafnt et hoc erat gentil 
« molendi. H 

Wird man mni vtelleiebt ohne grosse Schwierijrkeit zu^e- 
beiif das^ die Finnen fïir eincn ihnen p^eiaufigeti lîegriff aiisser 
dru einheimischen lîezeichnangen aneh cinige fremde anneh- 
men komiten, dass das Wort Sam po einer bcnacbhailen ger- 
mani^rhen Spraehe enilehnt sei, so wird man jedoch Anstand 
nehmen, ohne Weiteres in deni Sampo der Kalewala eine 
Stampre i» ied(>rznerkennen. Vergeissen wir nirht, dass die 



Stampfe eine Vorgangcrin und selbst eine Zoitgonn^m der 
iïaiuliiuihliï hi und mit ihr manche Arbt^ît m Iheileii liât. Nicht 
feni liegL duher, *ie als eine Arl Muiile zu betiachteii. Lnd 
a I « ei ne «olc he be Irachten d i e K a 1 e w a 1 a r u n en d c n S a m p o 
ganK aw^drucklidi. Wiederliolt isi von (jeincm Mahleii die 
Red(ï X 417 505 folg. XXX VIU, 'm. X, 4- H— 410 wird 
ausdriicklicli gesa*Tt, ÛASë er âu^einer Seite eine Mehlmukle, 
aiif der zweiten eine Salzmiilile, anf d^r dritteii eine Geîdmuhle 
ist. So wenig dièse le tz le Stelle, die sich nur in der neuen Am- 
gabe Tnidet, deii Beifall Castré n'g hat [h^ BulîeUn àistor.-pïiîLt 
T, VU. Nq, 2(K 21.), m scLeint sie zii den dmohaiis zu beacli- 
lenden zii gehëren^ zunial da &m niclit gajiz vereiiizelt da&tebl. 
XLIl 47 falg. heisst iis 

Hyvii on ^mpuen hyratâ^ 

Kirjokannen kahnateiJa 

Pohjolan kiviniaefîsa . . . 

Trefîïich ist de^ Samj>o Rausclien, 
des hunten Deckek Brauâeti 

In dem Stelnberg von Pohjola. 
Naeh Renvall bezeichnet kahna d^ta seu sîruciura circa lapi* 
des molares ^ Muhlk a$ten , w i e d e nn au e b m y H y n k a h na vor- 
kommt Lonnrot bat an die^er Slelle leider keine Erklârung 
gegebeiu 

Aks Lemminkâinen s Miitter bei der Wirthiiï am Pohjola 
erscheint, um iiber ihren verschwundenen Sohn Aiiskiinft 
erbalten, droht sie, im Fall sie nirht sag^en wiirde, sie den 
Lemminkainen hingesandt habe, dass sie die Thiir des nenen 
Dorrhauses zertriimmern und die Thiirangeln de* Sampo bre- 
chm werde (XV. 81): 

Eikon uksen uuen riihen 

Taîtaii ^iamptien j^aranai. .^Wnai w 

DieiîeZu^animpnstellnng mît dem Diirrhanso wird man snhwer- 
lich âU eine ziirâl1i{i:e betraehlen konnen. Ës nuis^ auf jeden 
Fall etwa^ mit dem im Parai tel verse genannten Dorrhauâe in 
Zu^ammenhan^ Stebendes sein. 

Die^e AiifTa^sung de^ Sampo als Miible, iiber die sich 
Grimm in Hoefer's XmHrhrifly B, h S. 2î), ansfuhrlicber aus- 
fïesproï'hen hat, mmg, wie ebenderselhe bemerkt, in einem 
Zusammenhange mit der wnnderharenMiihle des Jtiinigs Fi ôdi 
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fiU^lien. h-ùë Inii um sn aTiilallcnder in der uetien Ausgabe her- 
vor, weiche deii Sampo (Uiine X, Vers 4-15) ganï m wie die 
liroltî aiich Saix mahlon lassl, GrimniH, DevUrhe Mijfhologie^ 
S. 1227, Fiihren «omit «owohi der Name dir Aufïa.s^îiing 
de^ Sampo auf ein^n Ziisamm«nhang mit dem scandinavîscheiï 
AUerlhum, so woîlen wir jpdorh nîcht versrhweifr*'Ti, dass aiirh 
and ers wo âhiîliche Miihbn erwahnt werd^n, z. B. Pli mi hh(. 
naf. L XXXVl. c. 29; "Ilem malas versatiles VolsiniU inven- 
* ta.s, aliqiias et f^ponte mo taë invenimus in prodigiis.» In der 
Ton S c h m i d l iih t^rse Va ten H e I d en sage G e « ^ e r C h a n h ei ss i 
es S* 97: «Ferner giebt es einen goldencn Bçr^ und anf die«ein 
f ïïoldencn Bergû einc von selbst mahlende gi>Idene 
Mil h l e. • 

E^î kann nieht fehlen, dass M anche m mit einer solchen Er- 
kluriuig deft Sampo wenig gedienl ^ïein wird. Aof jeden Fall 
wird man eîne Milhle bei aller Bedeutnng fur die Nahning fiir 
zu onbedentend anfiehen diirfen , um ein Gegenstand eiuer ^o 
gewaltîgen Kntfïihriing und ein Anlass zn so hefiig^Mi Kampfen 
zu sein Mil Hecht kann man die îVage aufwerAm, ob nifîU 
vielleirht die Miîhle miï der Beof^nninig Sampo aof einen iir- 
spninglieli ganz versrhiedenarligen Mytbiis ge|ifropft worden 
mi. Ëin AnkntipfTm^i^Apnnkt konnte leieht dttrcb ein ahnlich 
k ! i 0 n de.s Wo r t ^rege; I) en w ord m sein. W i r jrl a n hen den r ieli - 
tijîen Weg einznseblagen, wenn wir den Mythns ans den Er- 
scheiniingen der ausseren Naltir zu erkliiren ^uchen. Die 
Hanpfgestalten cler Kalewala «rheinen nnspninpflîrh elemen- 
tare Gotter gewesen zu sein, deren Wesen um somehr an 
Dnrehsichligkeit verloreti hat, ak sie schon zu blossen Heldon 
herahge/înnken sînd. Eine and ère Sehmerigkeit liegt darin, 
dass bis dahin noch keine der einzelnen Hanptgestalten in 
ihror ganzen Eigentbùmlictikeit von den iibrigen genau abge- 
^anzt worden ist. ^aeh Lonnrot'sBemerknng in der Vorrede 
znr neuen Kalewalaausgabe §2 singt ein Sanger das von 
Watnam^inen^ was ein anderer von lîmarinenj ein drit- 
ler vonXemmi nka inen, einer von Lemminkainen, was 
ein anderer von Kullerwo odi^r lonkabaîneo Wird ja 
doch setbst in der 50sten Knne Vers 46 1 folg, dem alten Wfii- 
na moin en von dem Rinde der Marjatta vorjïeworfen, da*is 
er in seîner Jugend seine eigene Si;bweslcr hingegeben habc^ 



um fiich sdbst zu befreien , whreiid wir Rnne III. Ï51> fol^. 
&eheri, û^sa Ion k a ha in en ist , der seine Schwester dem 
alten Waïïiamoinen zu seiner eicft^iien Befreionfr verheisst. 
Walirend Wâinâmiiineii von einer Seile leiclit als ci ne a^^ra- 
riache Gotlheit aufgefafist werden kann^ wîhtiint von der andern 
Seite nichr (innid da zu «ein, ihn nnspnin^^Iich fur çine Was- 
ser^ottheit zn halten^ wobei er in den nanhstMi /nsanimenbang^ 
mit Lemminkaiiien tritt, .der yt^Ueirhl \ an allen (jo^latten 
am nieii»Leu Aiiknupfunrrspunktu zn einer ^dmiscben Erkl^irun^ 
darbietct. Su^vobl er ab Wainamuiiien haben weni^ Gluck 
atil ihren Fabrtcn nach doin kalien Aordcn, Leinminkainen 
findeL eln Mal gleich lialder i^einen .T(id, da^andere Mal wird 
iliin der kalteSohn des Nt>ï;dens, der Fi osl, cnlj^egengeseliickL 
Sein Genostf e auf dieiitir Fabrt fubrt nierkwiirdiger Weise >die 
ISianien 1 iera nnd Kuura, deren letzterer iieif, gefrorenef 
Thnii brdentel, wabrend der er^stere jetzt SieinfîechJe^ mch Eis- 
ballm unter dem Pfeidefusmy friiber wobl eine deni Worle 
Kunra naberstehende Oedeutniig geliabt babmi wird. Srbon 
G r i m m in II ë f e r 's Zeitschriff, S, 49, hstii L e m ni i n k a i n e n 
wegen i^einer lîe/eicbnstnp^Ab t i alsGolt (ïesWam^rs aiif^ dabiii 
weisen ancli die Bezeiebnnnî^enKau komieli Femsinn nnd das 
EpiliieL lie to, da« nicbl nnr ibni» j§ondern IV: i3l nnd 
V. 1 1 anrb dem Meere bei^îeîegi wird , Es schnint jedoch L e ni ^ 
mink^înen iiréi|>ninglich eine speeiellere Bedenlun{î gehabl 
7M haben. Die Zerslûckebuig «elne^î Leibes dure h den raebe- 
lijstigen Lapjïenhirten nnd die. \Viederb(\lebnnsî der von der 
MuLler ztiiiannnengeharkten SlM^ ke gewînnl eine hobere Be- 
deutung, weiin wir in Beiracht zieben, da«i« der Humpf seines 
Kiirpers bei dem Anfiii^cben dnrcb die Mut ter [W. 5) als eine 
Garbe (eln-tnkkuj /.uni Vorê*cbein komnit, Werdenkt hiebei 
nîebt an den angelëacb&i.sebeaSe^af Kuhle Lemminka inen 
naeh veiner Zer>itu€kelinijî im Fbis/^e yon ïnonela , «o scbehit 
mir seine Flucbt nacb der Todtung de^ Pohjola wirthen und 
sein Versteck auf dem fernen i^iland nnr eine freundlicher ans* 
gedrnekte (îestalt de,s,*;clben Mvthns zu sein Wir wollen baf- 
fe n, âms (lie baldige liera uK^abt^ der bereits i^e#»amniehen fm- 
niscben Sagen einen so reichMcben Sloff znr Krbïtebterunfç der 
Mytbendeulung liefern werde, das(^ es dem Srharfj^irm der 
For^cber mo^Ucb werde , das fur die bniiUchen ALy^ben zii 



fhun, was Uhland, Wîlhelm Muller, Mullenhof mid an- 
dere fiir die germanise h en ^eleistet haben. 

Am Leichtesten wird die Deutung llraarîuen'i sein, den 
sén Name selbst scbon aïs Luflgott hinlâiiglîcb bezeiclmeL 
Fiir den Sampo hat er die besondere BedeuUing, dass er e« 
ist, der ihn lïchmîedet. Anf die Frage, ob cr woLl den Sampo 
schmieden kanne, aiitwortet «r 27i stolz i 

Werde wohl den Sampo scbniîédén, 

J)îr den bimten Beclcel hammcrn 

Ans der Sehwaner^feder Spitze, 

Ans der Milch der giisten Slarkc, 

Ans dem kleînen Korn der Gnrste, 

i)a den Himmel irb gescbmiedet 

Und der Liîfte Dâch géharnmert * . . 
Ausser diesem Verdîcnst, den Himmel und den Deckel der Luft 
(ilman kansi] d. b. das Firmament gescbmiedet zn haben, 
sind éeine Versuche, siçh eine Ebehalfte ans Gold und Silber, 
ao wie auch Mond und Soïine ans denselben Metallcn zu 
scbmîcden, bocb^l beachlungswertb. Boide Versuche ivurden 
nicht von dem erwiiiisehten Erfolge gekrdnt* Hochst bedent- 
isam ist aber, das§ dieselbe Wirlhin vonPohjola, dieauch 
den Namen Louhi (sfemigcs Fdd] fûbrt, Sonne nnd Mond ein- 
lângt und beide dort verbirgt, wo auch der Sampo gesteckt 
hatte, in dem Steînberg von Pobjola. Doch sowohl der 
Sam|îO, als auch Sonne und Moud konnen nicbt ewig in die- 
sem Gefiiiignisse bîeiben. Sie werden der Nacht des nimmer- 
hellen Nordlaud^ entrissen. Das Einzige, T^^as dem Kordiande 
verblciht , îsl der bunte Deckel (k i r j o - k a n s i ) . Biescr bnnte 
Deckel wd leichl zw erkiâren sein. Ë. XX VU. 109 folg. lesen 
wir 

La pi taivahan jheksan 
Halki kuuen kirjokannen 

« durcb ne un Himmel^ durch sechs hunte Deckel*, und R. 
XUX. 51 • 

Tuonne taivahan laelle 

Pa^îlle kunen kirjokanncn 
odahin an des Himmels Wolbung, ai^ sech^ biiiïle Peckei ^, 
Srhon oben fanden wir das Firmament als il m an kansi be- 
zeiehnelj dalùr gieblKenvall iin Lexicon auch taiwan 
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kaiisi i^i^^entlich coeli opèrmîmn. Dabei wird nian aa cîk Ver- 
wandt^chafL (1er briden litthanischun Worler danklis ÎJêchd 
imrt daiij^Mis IJimmel erinnerL — Verbleibt dem Nordlande, 
dem winlerlicben Bereiche, aucb der biiiite Sternenbimniel, 
ëù isl ihm wenig^tens periodisch das glanzvolUte, «Iralden- 
reicbe Gestirn des Firmaments ent^ogen, Da«s ^^'ir dièses ur- 
spninglicb im Samp o mythus zu suchen haben, diirfte wohl 
fiL'hwerlich zii bezweifein sein. Intéressant ist es^ dass das Wort 
Sampo, daë eiue «patere Zeit eîner Naehbarspracbe entlehnle^ 
an die Stelle eines laullich scbr iiahe verwandten einbeimi' 
srheii Worles gelrelen zu sein scbeini, (joseken ^iebt in sei- 
ner Manuductio ad Linguam Oe,^ihonkmnf Keval 1GG0. S. 238, 
S. 384 IL S. 400 fur Strahl das Wort samba, das #^ieli in 
dieser BedenUing nicbt niclir bei den Ehsteii erbalten haU 
Die jetzt noch gangbare iiedeulnng Saule ^ Pfosîm, Siamm 
sdieiiil einn Anlebnung an das Fremdwort angebalint 2u baben. 
Merkwiirdi^^er \Vei*;e komînt im Lillhauiiîcben das Wort stnl- 
pas (s. Pott» De Ungua Bonmo- JJthuanka , I. p. G9) mid im 
Lettischen stabs ebenfalls in dieser doppellen Bedeiitimg vor. 
Nack Wilh. Muller. Geschkhie utid Sifsteni der aUàmtsrhm Re- 
ligion, S. 254- h^l paladyr im Wiilsch cbenso beide Bedeu- 
tiingen. , ' 

Sclilîesslirh kcinnc^n wir um nicbt enthaUen, aiif die Bt^nib- 
rnngiîpimkte hiîizuweisen , die die Entfilbrerin des IJchts 
Loiihi mil dem Loki der scandiriavisrhen Sage bat. Loki war 
es gewcseîï, der ziir Hîn^rabe der Sonne und des ^fondes an 
den Baumeister aus J Î3 lunhei m gerathen halte; ^i. Thland, 
iSagenforschungmj L S, 106. Ueberbati|)l isl er in seinem gan- 
7en Wirken aSs Feind des Lï<;hU und Frennd der Finsleniiss 
2U fassen; s. W. Miill er a. a. O. S. 218. Ueber eînc verwandle 
Erscheiming in der indiAchen i\îvlb<doj?ie — iiber die Enlfuh- 
rimg der denLichlslrablen gleiebnamigenKybe in eine finstere 
Hfihle. aus der sic Indra, der indi^die Doimertrr, befreit, bat 
fiïch Adalb.Kuhn in H^upt s Zeilsrhrift, B, VI. S. i \% weil- 
lâufiger aiisgelasseii. Don Volkern Mittelasiens wird es nirht 
an abnlicben Mylhen gefehlt haben. Im Cesser TJian, S. Îi8, 
isl die Bede von einer goldenen Schlinjïe, um die Sonne, und 
von einer silbernen , um den Mond m fangen. 



(Aui dem BMiL huL'phU. J. F///, m. 5*) 
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